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Avant-propos


      L’abondance des travaux consacrés à l’étude de la biographie ou de l’œuvre d’Ange Politien témoigne de l’intérêt qu’on n’a cessé de porter à ce personnage dont la physionomie littéraire et artistique apparaît singulièrement complexe.

      La multiplicité des aspects sous lesquels se présente l’activité de ce poète humaniste a eu une conséquence directe sur la quantité et sur le genre des ouvrages qui ont été écrits à ce propos. Il existe un assez grand nombre d’études portant sur tel ou tel point précis, sur tel ou tel aspect particulier de son œuvre poétique ou de ses créations érudites ; quelle que soit l’utilité de la plupart de ces travaux, il faut pourtant constater que, par leur nature même, ils contribuent à enfermer dans des cloisons étanches les différentes images qu’on peut se faire de Politien et de son œuvre. Tantôt nous nous trouvons en présence d’articles ou de monographies qui traitent de Politien poète volgare
 ; tantôt c’est la figure du poète néo-latin ou néo-grec qui est prise en considération ; parfois c’est une brillante et rapide incursion dans le monde de l’érudition qui nous conduit d’emblée au point d’arrivée d’un itinéraire culturel dont on a distingué fort sommairement les étapes sans s’efforcer d’en suivre l’évolution ; parfois encore nous rencontrons des images antithétiques du même personnage qui est envisagé soit comme un poète « pur » qui ne doit rien à la culture, soit comme un érudit dont l’œuvre poétique : serait dérivée, sinon accidentelle ; il en résulte une vision fragmentée, que les tendances très diverses et souvent même opposées des courants de la critique littéraire n’ont pas contribué à souder d’une façon cohérente.

      S’il semble qu’après les études de Del Lungo
 et de Picotti
, on puisse se dispenser d’écrire une nouvelle fois la biographie de Politien, — biographie 
entendue au sens strict de récit des événements de sa vie —, il n’en va pas de même pour ce qui est de l’aventure intellectuelle du poète humaniste, car jusqu’à présent les points d’articulation entre les différentes formes de son activité n’ont pas encore été éclairés suffisamment ni méthodiquement. Certes, les rapports entre la poésie et les expériences philologiques, les liens entre la culture antique et celle du Quattrocento
, ont été mis en évidence, parfois, dans quelques articles de haute valeur littéraire : c’est avec grand plaisir que nous tenons ici à rendre hommage à la compétence, à l’élévation d’esprit et de culture de savants réputés comme Emilio Bigi, Eugenio Garin, Alessandro Perosa, Natalino Sapegno,
 qui ont eu le mérite soit de poser le problème, 
 soit d’y apporter telles solutions partielles compatibles avec les dimensions de leurs travaux. Mais nous n’avons trouvé nulle part une étude d’ensemble qui fût orientée de manière à faire ressortir le développement progressif de la personnalité littéraire de Politien.

      Le présent ouvrage se propose de combler, dans la mesure du possible, cette lacune.

      A priori le titre sous lequel nous présentons notre travail pourrait nous valoir une critique apparemment justifiée. Car, voici qu’après avoir souligné dans les études antérieures à la nôtre, l’inconvénient majeur qui s’attache à toute coupure, à tout morcellement, nous prétendons fixer les éléments d’une synthèse en fonction de l’étude d’une période qui s’étend sur onze années seulement de la vie de Politien ! En réalité, si nous avons choisi d’arrêter notre enquête à l’année 1480, c’est que cette date s’imposait tout naturellement, et cela pour différentes raisons.

      En premier lieu parce que 1480 marque vraiment une coupure très nette dans la vie de Politien. A partir de cette année, après une brouille passagère avec son protecteur, Laurent de Médicis, il cesse d’appartenir à la « maison » du Magnifique : il est nommé professeur au Studio
 de Florence et il s’adonne entièrement à des travaux philologiques collationnant des textes anciens et se consacrant avec ardeur à la préparation de ses cours académiques.

      Or, et c’est là une deuxième raison qui découle en partie de la première, la période de crise qu’il vient de traverser
 a des répercussions directes sur son attitude intellectuelle et sur son activité : à partir de 1480 Politien cesse de composer des œuvres en vers : seule exception les Sylvae

 qui sont destinées à servir de praelectiones
 à ses cours universitaires et qui sont le fruit d’une veine poétique purement intellectuelle et foncièrement savante.

      On notera enfin que c’est l’expérience poétique, poursuivie sans relâche, depuis le début de sa scolarité en 1469, qui a permis à notre auteur de devenir cet humaniste accompli qui en 1480 va avoir le privilège de guider la jeunesse florentine vers la conquête du savoir : et l’on peut affirmer qu’en 1480 sa formation est pratiquement achevée.

      L’objet de notre recherche est donc limité à l’étude de la période durant laquelle Politien, à l’école de l’humanisme, s’empare progressivement de l’esprit et de la culture antiques dont il nourrit sa poésie. Notre enquête a porté autant sur les possibilités qui lui étaient offertes d’acquérir son bagage culturel, que sur la manière originale dont, après l’avoir assimilé, il en a fait la matière vivante de son œuvre, et, aussi bien, sur les liens qu’on peut établir entre sa création poétique et sa vision humaniste de l’antiquité, entre sa sensibilité esthétique et les procédés techniques qui traduisent dans une savante conta-minatio
 son goût inné de la varietas
. On ne saurait disjoindre, dans le présent ouvrage, au risque de fausser notre interprétation du « phénomène littéraire » que représente le poète humaniste Politien, les œuvres composées en volgare
 de celles écrites en latin ou en grec, car elles sont, à des titres divers, les unes et les autres, les expressions variées d’un même idéal de culture ; bien plus, on ne saurait faire abstraction des travaux de traduction d’Homère et des philosophes grecs, qui marquent les deux étapes entre lesquelles s’insère 
la période féconde de la création poétique de notre auteur ; elles constituent, avec la traduction de l’ Idylle
 de Moschos et avec les collations sur les manuscrits des poésies de Catulle, les exercices dont dépend, en définitive, la formation du poète humaniste. Il serait absurde, par ailleurs, de séparer de ces expériences techniques et culturelles les Slanze per la Giostra, l’Orfeo
 et quelques pièces des Rime :
 car c’est à la pratique quotidienne de ces exercices formateurs que la poésie italienne de Politien doit, avant tout, sa richesse, sa pureté et la vision qu’elle nous offre d’un monde éblouissant de beauté
.

      A travers l’étude de ses différentes activités nous avons tenté de saisir les indices de l’évolution qui se dessine petit à petit dans l’attitude intellectuelle et artistique de Politien ; aussi avons-nous accordé une attention particulière à l’analyse des thèmes, des structures, des procédés d’invention et d’écriture dont relèvent les œuvres majeures et, dans une certaine mesure, celles de moindre importance, lorsqu’il était possible de les attribuer sans conteste à la période antérieure à 1480. Pour mieux déterminer la valeur et la portée des expériences successives qui sont à l’origine de ces créations, nous avons également essayé de les rattacher, chaque fois qu’il était possible de le faire, aux circonstances historiques, aux impulsions psychologiques qui les inspiraient, ou encore, dans certains cas, aux influences que le milieu social où il vivait et l’élite intellectuelle qui l’entourait ont pu exercer sur Politien.

      L’ampleur du sujet nous commandait un choix : aussi avons-nous limité volontairement certains développements qui risquaient de faire dévier l’attention de l’objectif que nous cherchions à atteindre ; par exemple nous n’avons pas hésité à renvoyer le lecteur aux monographies concernant des personnalités du monde culturel de l’époque, que Politien a été amené à côtoyer ou à connaître ; et nous avons réduit à l’essentiel le récit de quelques faits historiques marquants, dont les ouvrages spécialisés ont rendu compte amplement. Un appendice chronologique, et les notes figurant en bas de page peuvent aisément combler ces lacunes.

      Pour l’essentiel notre étude a été conduite principalement sur des textes connus et, pour la plupart, publiés : mais le travail préliminaire de dépouillement du matériel manuscrit
, nous a permis d’utiliser des sources jusqu’ici ignorées ou non exploitées, notamment en ce qui concerne l’activité de Politien aux débuts de sa scolarité : grâce à ces modestes trouvailles il a été possible de fournir une preuve concrète des méthodes de travail suivies par l’étudiant durant les années d’apprentissage, et, par là-même, d’éclairer tels aspects de la pédagogie humaniste dont nous n’avions, jusqu’ici, qu’une vue théorique. On trouvera dans la bibliographie placée à la fin de cet ouvrage la liste complète des sources manuscrites, des éditions et des travaux critiques que nous avons choisis pour guider notre enquête.

      
Au moment où s’achève notre tâche nous tenons à exprimer dans cet avant-propos notre sincère gratitude à tous ceux qui nous ont permis de la conduire à son terme.

      Nous adressons en premier lieu une pensée déférente et émue à la mémoire de notre Maître disparu, M. Henri Bédarida, dont les encouragements bienveillants nous avaient valu d’entreprendre nos travaux de recherche. Que son successeur, M. Paul Renucci, professeur à la Sorbonne, directeur de l’Institut d’Etudes Italiennes, veuille bien agréer l’expression de notre plus vive reconnaissance : diriger et rapporter cette thèse constituait pour lui une très lourde charge qu’il a eu le courage d’accepter dans un élan de générosité et de bonté dont notre amitié lui saura toujours infiniment gré ; sa sympathie, les conseils qu’il a bien voulu nous prodiguer, ont soutenu nos efforts pendant de longues années.

      Nous n’aurions garde d’oublier les amis et les maîtres dont la compétence et le dévouement ont répondu à nos sollicitations : MM. André Chastel, Claude Margueron, André Rochon, François Chamoux, professeurs à la Sorbonne et M. Marcel Durry, Doyen de la Faculté des Lettres et des Sciences Humaines de Paris, qui, tous, ont bien voulu nous faire bénéficier de leur science et de leurs conseils : MM. Alessandro Perosa et Eugenio Garin, professeurs à l’Université de Florence, qui ont sacrifié parfois quelques heures d’un temps précieux, pour examiner avec nous, au cours d’amicales conversations, les problèmes épineux auxquels se heurtait notre recherche.

      Qu’il nous soit permis, enfin, de remercier de tout cœur, les conservateurs et le personnel des bibliothèques françaises et italiennes, et, en particulier, M. Charles Astruc, Mmes Bloch, Lattes, Portemer et Rambaud, conservateurs à la Bibliothèque Nationale, Mme Bressange et Mlle Delahaut de la Bibliothèque de la Sorbonne, pour leur gentillesse et leur obligeant concours, pour la sympathie, aussi, qu’ils n’ont cessé de manifester à notre égard.
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          C’est à Isidoro Del
 Lungo
 que revient le mérite d’avoir contribué à retracer les lignes essentielles de la biographie de Politien dans une série de travaux qui, de nos jours, font encore autorité : ce qui fait la valeur de ses ouvrages c’est l’importance de la documentation : I. Del Lungo avait entrepris le dépouillement systématique des Archives de Montepulciano, ville natale de Politien, et des Archives de Florence : grâce à une série d’actes notariés et à nombre de documents inédits il a pu fournir de précieux renseignements sur la famille du poète, sur la question de son véritable nom, et il a pu également redresser la majeure partie des erreurs qui encombraient les travaux biographiques rédigés par les érudits du xviii
e
 siècle. Si l’esprit dans lequel ont été conçus ces travaux est, aujourd’hui, dépassé, il n’en reste pas moins vrai que les ouvrages de Del Lungo par le sérieux de la documentation demeurent un instrument parfaitement utilisable. Cf. Del
 Lungo
, Florentia, Uomini e cose del Quattrocento
, Firenze, 1897 ; Fra Poliziano e Scala
, in Miscellanea Storica della Valdelsa
, IV, V, 1896-97, p. 179-180 ; La donna fiorentina del buon tempo antico
, Firenze, 1906 ; Gli amori del Magnifico Lorenzo
, in Nuova Antologia
, 16 maggio, 1913, p. 3-21 et 199-215 ; Letterine di un bambino fiorentino alunno di Angelo Poliziano
, Firenze, 1887.

          Aux travaux sur la biographie s’ajoutent les éditions des œuvres poétiques grecques et latines, et des lettres italiennes retrouvées, pour la plupart, dans le fonds Mediceo des Archives de Florence : Prose volgari inedite e poesie latine e greche edite e inedite di Angelo Amhrogini Poliziano, raccolte e illustrate da Isidoro Del Lungo
, Firenze, 1867 ; Angelo Poliziano, Le Selve e la Strega, Prolusioni nello Studio Fiorentino (1482-1492), per cura di Isidoro Del Lungo
, Firenze 1925.
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          Les travaux de Giovanni Battista Picotti complètent et corrigent, sur certains points, l’œuvre de Del Lungo : on lui doit une importante série d’études dont le mérite réside dans la solidité de l’information et dans l’utilisation intelligente et captivante des documents. Les articles consacrés à résoudre quelques questions au sujet desquelles les savants continuaient à s’interroger sans parvenir à trouver une solution satisfaisante, comptent parmi les plus brillantes contributions que la critique historique et littéraire ait été en mesure de fournir depuis un demi siècle : Picotti a fait toute la lumière sur les années obscures et tourmentées de la période 1479-1480 durant laquelle les rapports entre Politien et son protecteur, Laurent de Médicis, ne furent pas toujours placés sous le signe d’une sereine et inaltérable amitié : G.B. Picotti
, Tra il Poeta e il Lauro
 (Pagina della vita di Agnolo Poliziano
), in G.S.L.I
., LXV, p. 263-303 et LXVI, p. 52-104, 1915 (republié dans le volume Ricerche Umanistiche
, Firenze, 1955, p. 3-86) ; le deuxième article se rapporte à un événement de la même période : l’auteur s’est attaché à résoudre un des problèmes les plus controversés de la chronologie des œuvres de Politien : grâce à une interprétation des documents conduite avec une logique et une rigueur extrêmes, Picotti a pu établir d’une façon indiscutable que l’Orfeo
 avait été composé à Mantoue dans le courant de juin 1480 : G.B.Picotti
, Sulla data dell’« Orfeo » e delle « Stanze » di Agnolo Poliziano
, in Rendiconti della R. Accademia dei Lincei, Classe di scienze morali, storiche e filologiche
, serie V, vol. XXIII, 1915, p. 319-357 (republié dans le volume cité ci-dessus, p. 87-120).

          Nous signalons enfin l’article Aneddoti polizianeschi
, in Miscellanea di studi in onore di Pio Carlo Folletti
, Modena, 1915, p. 433-449 (dans le vol. cit. p. 121-140) où l’auteur examine les rapports de Politien avec l’humaniste Piero Dovizi da Bibbiena, rapports qui ne furent pas toujours empreints de cordialité ; dans le même article Picotti fournit une documentation exhaustive sur les bénéfices ecclésiastiques dont Politien aurait été investi ; on ne saurait, pour terminer, passer sous silence l’étude que l’auteur appelle modestement Nota polizianesca
 : c’est l’article intitulé Marnilo о Mobilio ?
, in Raccolta di Studi di storia e critica letteraria dedicata a Francesco Flamini
, Pisa, 1918, p. 246-276 (dans le vol. cit. p. 141-176), où l’auteur apporte la preuve que l’individu maltraité par Politien dans une série d’épigrammes venimeuses adressées à un nommé Mabilius, n’était pas, comme la critique l’a cru pendant longtemps, le poète grec Marulle, niais un obscur versificateur lombard, Mabilio Novato, et ici encore Picotti a le mérite de résoudre brillamment et d’une façon convaincante un point obscur de la vie de Politien.
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          A notre connaissance le premier qui ait posé en termes clairs le problème des rapports entre la poésie de Politien et l’humanisme est N. Sapegno
 dont la brillante conférence inaugurale à sa prise de fonctions à l’Université de Rome marque le point de départ d’une nouvelle orientation de la critique dans l’étude de l’œuvre de Politien : N. Sapegno
, Il sentimento umanistico e la poesia del Poliziano
, in Nuova Antologia
, 1° febbraio 1938, p. 241-251.
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          Cf. infra
, p. 351-357.
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          Cf. Del
 Lungo
, Le Selve e la Strega, cit
., p. 9-181 ; pour les dates des Sylvae, ibidem
, p. 235-236.
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          Nous ne saurions accepter le point de vue de certains critiques qui, sous couvert d’analyse esthétique, rejettent en bloc l’élément qui constitue le fond même de la poésie de Politien, c’est-à-dire l’humanisme, dans lequel ils s’obstinent à ne voir qu’un médiocre apport de culture ; cf. E. Rho
, La lirica d’Agnolo Poliziano
, vol. I, La poesia volgare
, Torino, 1923 et, du même auteur, Il poeta delle « Stanze »
, in Il Ponte
, X, novembre 1954, p. 1768-80 ; cf. notre Chronique : Travaux de l’année : Politien 1954
, in B.H.R
., XVII, 1955, p. 309.
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          C’est le travail que nous présentons comme Thèse complémentaire sous le titre : Les Manuscrits d’Ange Politien, Catalogue Descriptif Avec Dix-neuf documents inédits en appendice
, Genève, 1965.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      
Première partie

L’APPRENTISSAGE DU POÈTE

      
        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      PREMIERE SECTION
 POLITIEN ÉLÈVE AU « STUDIO »

      
        CLIMAT CULTUREL DE FLORENCE EN 1469

        
          « A Florence la force de l’esprit et de la science était si grande et il y avait sur le même sujet tant d’opinions variées, disputées avec une telle subtilité, qu’il semblait qu’entre ces lares magnifiques non seulement l’Académie, le Lycée et encore le Portique eussent émigré d’Athènes, mais que l’Ecole de Paris s’y fût rassemblée tout entière ».

        

        C’est en ces termes enthousiastes que Cristoforo Landino célèbre au début du dialogue De Nobilitate
 le rayonnement intellectuel de Florence au moment où, Pierre de Médicis ayant rendu le dernier soupir (2 décembre 1469), le jeune Laurent venait de succéder à son père.

        Et de fait, les Florentins pouvaient à juste titre s’enorgueillir de voir assemblée dans l’enceinte de leur ville une élite de savants dont l’intelligence et la science attiraient la jeunesse désireuse de s’initier à la connaissance des grands maîtres de l’antiquité.

        Depuis plus de dix ans les études des huinanae litterae
, après une période de crise due surtout à l’absence de professeurs qualifiés, ainsi qu’en témoignent les documents de l’époque, avaient reçu une impulsion nouvelle. En 1469 maîtres et élèves du Studio
 formaient un véritable cénacle de savants unis dans une même pieuse ferveur pour les lettres antiques.

        Dès 1456 le Chorus Achademiae florentinae

 groupait autour de Jean Argyropoulos et de son disciple Donato Acciaiuoli les adeptes d’Aristote ; l’enseignement du grec, au Studio
, relevait alors presque essentiellement de la philosophie péripatéticienne, tandis qu’à la suite de la célèbre querelle entre les partisans de Platon, dont le chef était le Cardinal Bessarion, et les aristotéliciens, soutenus par Georges Valla de Trébisonde, le platonisme tendait également à s’affirmer à Florence, sous la direction éclairée de Marsile Ficin, père de la platonica familia
.

        Il n’y avait pas, entre ces deux groupes, un antagonisme véritable : l’un et l’autre favorisaient, au nom d’un même idéal intellectuel, religieux, social et civil, les doctes entretiens chers aux Florentins, soucieux, depuis le début du siècle, de réaliser, sous l’égide de l’antiquité, le type accompli de l’ homo civilis

.

        Lectures et commentaires d’auteurs anciens, poursuivis dans le cadre des disciplines traditionnelles du Trivium

, alternaient avec les discussions hors du Studio

 ; là chacun pouvait exposer librement, selon les règles de l’art, la réponse aux problèmes posés, stimulant ainsi par sa contribution personnelle la compétition ouverte à tout moment dans la connaissance du monde antique pour le plus grand profit de ses concitoyens.

        Les récits épistolaires et les œuvres littéraires de l’époque nous apportent maints témoignages de cette activité culturelle partagée entre les leçons régulières du Studio
 et les réunions dans la maison d’Argyropoulos, dans la villa de Ficin, chez les Médicis ou chez d’autres personnages de marque, dans les couvents aussi et les jardins fleuris, propices à la méditation en commun et à l’échange des idées.

        C’est dans cette atmosphère exaltante que les esprits des plus jeunes membres du cénacle recevaient de leurs aînés le message des philosophes et des poètes de l’antiquité ; gagnés par l’enthousiasme collectif, à leur tour, ils sentaient naître en eux, avec une ardente passion pour les études classiques, une irrésistible et parfois précoce vocation.

        Tel fut le cas d’Ange Politien dont nous retrouvons les premières traces à Florence précisément en cette année 1469.

      

      
        Chapitre premier


 ANGE POLITIEN ET SES MAITRES

        Né le 14 juillet 1454 à Montepulciano, de Benedetto Ambrogini, homme de lois, et de Antonia Salimbeni, il était l’aîné de cinq enfants ; en 1464 son pére ayant été assassiné dans un guet-apens, et les ressources de la famille étant des plus précaires, il avait quitté sa villa natale pour Florence où sa mère l’avait envoyé, — peut-être auprès d’un cousin Cino chargé de veiller sur lui et de pourvoir à sa subsistance —, pour y continuer ses études.

        Aucun document contemporain ne nous renseigne sur la vie de l’adolescent au cours des toutes premières années de son séjour florentin ; il est cependant permis de croire qu’il suivit de très bonne heure, grâce à quelques secours généreux, les cours du Studio
 où il se révéla bientôt un disciple zélé, attentif et exceptionnellement doué.

        Il vivait pourtant dans une pauvreté qu’il jugeait accablante et humiliante pour son talent de jeune poète ; il s’en ouvrait à son condisciple Bartolomeo Fonzio, dans une épigramme latine composée à l’âge de quatorze ou quinze ans, qui est le plus ancien témoignage de sa condition, de ses goûts et de ses aspirations :

        
          
            
Ad Fontium Mcccclxix. XIII aetatis suae anno

.

          

          
            Dulce mihi quondam studium fuit : invida sed me

            Paupertas laceros terruit uncta sinus.

            Nunc igitur quoniam vates fit fabula uulgi,

            Esse reor satius cedere temporibus.

          

        

        On peut bien faire la part de la rhétorique dans cette transposition littéraire des sentiments exprimés : il n’en reste pas moins qu’il y a dans ces premiers vers un accent de vérité ; l’amertume n’est pas entièrement feinte, ni la résignation qui révèle déjà quelques traits caractéristiques de la personnalité de Politien : la susceptibilité, la crainte du ridicule mêlée à l’orgueil d’appartenir à une élite intellectuelle. Mais il y a plus dans ces deux distiques destinés à chanter la déception : en deux mots le jeune garçon a réuni tout ce qui fait l’objet de son unique passion : étude et poésie ; c’est là, déjà, par anticipation, toute l’histoire de Politien ; l’idéal qu’il poursuit dans ses rêves d’adolescent studieux, il ne cessera de le nourrir tout au long de son existence et il le réalisera pleinement.

        Dès cette première période de sa vie florentine, malgré les difficultés matérielles, son goût pour l’étude et son amour de la poésie ont sans doute trouvé dans le Studio
 une atmosphère propice et un stimulant efficace. Mais à rechercher dans l’œuvre de Politien l’écho de ses impressions et les souvenirs personnels sur ses premiers maîtres on éprouve, à certains moments, une légère déception.

        Certes il a rendu à ses aînés le tribut d’éloges qu’il convenait de décerner à des savants choyés, admirés, voire vénérés par leurs contemporains ; mais on s’étonne de voir l’homme mûr évoquer ces noms illustres avec une certaine froideur et parfois avec une parcimonie de mots et d’expressions à première vue surprenantes.

        
          § 1. Argyropoulos
.

          Le chapitre 1 des Miscellanea
 (1489) où Politien va discuter la question si controversée de l’ἐνδελέχεια s’ouvre sur le nom d’Argyropoulos. Le plus ancien des maîtres de Politien y est présenté comme étant, aux yeux de ses contemporains, le plus éminent représentant de la culture encyclopédique :

          
            « Argyropylus ille Byzantius, olim praeceptor in philosophia noster, cum literarum Latinarum minime incuriosus, tum sapientiae Decretorum, disciplina-rumque adeo cunctarum, quae cyclicae a Martiano dicuntur, eruditissimus est habitus
 ».

          

          Dans la conclusion du dernier chapitre des Miscellanea
 Politien reprend, à son compte cette fois-ci, mais en termes plus sobres, le jugement sur son premier maître : Argyropoulos y est associé à Marsile Ficin à qui revient le mérite d’avoir ressuscité la philosophie platonicienne ; Politien avoue pourtant n’avoir pas suivi, dans son adolescence, ces cours philosophiques avec l’assiduité et l’intérêt que réclame l’étude d’une discipline aussi sérieuse, et il déclare, non sans une pointe de malice, avoir abordé l’étude de la philosophie somni-culosis oculis

								 :

							

          
            « Etenim ego tenera adhuc aetate, sub duobus excellentissimis hominibus, Marsilio Ficino Fiorentino, cuius longe felicior, quam Thracensis Orphei cithara ueram (ni fallor) Euridicen, hoc est amplissimi iudicii Platonici sapientiam, reuocauit ab inferis, et Argyropylo Byzantio Peripateticorum sui temporis longe clarissimo, dabam quidem philosophiae utrique operam, sed non admodum assi-duam, uidelicet ad Homeri poëtae blandimenta natura, et aetate procliuior, quem tum Latine quoque miro, ut adulescens, ardore, miro studio uersibus inter-pretabar ».

          

          Il est curieux de constater comment, à vingt ans de distance, Politien, sans méconnaître la valeur intellectuelle de ses maîtres excellentissimi
, semble affirmer qu’il n’a tiré de leur enseignement aucun profit ; mais on ne saurait prendre tout à fait au sérieux cet aveu qui tend, en partie, à justifier son auteur d’avoir négligé une discipline sévère et jugée trop aride à une époque où l’adolescent n’avait d’intérêt que pour la poésie.

          Par ailleurs il semble qu’au moment où Politien rédigeait les Miscellanea
 l’illustre byzantin, qui aurait quitté Florence en 1481, était déjà mort, ce qui explique la désinvolture dont fait preuve son ancien disciple au chapitre 1 de cette œuvre, à propos de l’interprétation donnée par Argyropoulos de la phrase de Cicéron sur l’ἐνδελέχεια.

          En vérité, pendant les deux périodes de son séjour à Florence, dont la première va d’octobre 1456 à octobre 1471 et la deuxième d’août 1477 au 22 avril 1481, Argyropoulos fut, de l’avis unanime de ses contemporains, une sorte de personnage sacré. Les témoignages de Donato Acciaiuoli, de Bartolomeo Fonzio, de Vespasiano da Bisticci, pour ne citer que les plus marquants, font état de la vénération dont était entouré le maître, « uomo dottissimo in greco e in latino e sommo filosofo ». Mais l’enthousiasme suscité par le « prince des péripatéticiens » s’explique surtout par l’impression qu’éprouvaient les Florentins d’avoir enfin trouvé l’homme providentiel dont le savoir éloquent avait le pouvoir de renouveler, sous l’égide d’Aristote, le patrimoine spirituel légué par la génération précédente
							

          Au cours des quinze années passées à Florence lors de son premier séjour, l’illustre byzantin avait lu et commenté successivement l’ Ethique
, la Physique, De l’Ame, Des Météores

 ; les praelectiones
 de ses cours publics nous ont été conservées ainsi que ses traductions en latin de nombreux traités d’Aristote : la Logique
 avait fait l’objet de cours privés ; mais s’il faut porter à l’actif d’Argyropoulos le mérite d’avoir répandu son savoir aristotélicien pour instruire la jeunesse florentine « non modo literis graecis, sed etiam his artibus… quae ad bene beateque uiuendum pertinere uideantur », il ne faut pas non plus oublier de signaler qu’à son arrivée à Florence il avait été aussi l’initiateur véritable des études sur Platon : « Platonis opiniones atque arcana illa et reconditam disciplinam diligenter aperuit… ».

          Ainsi Argyropoulos était aux yeux des Florentins le « prince de la science » mais aussi le guide infaillible dans les chemins qui mènent à la sagesse et à la vérité.

          Lorsqu’en 1473 le bruit d’un prochain retour du philosophe se répandit à Florence, Politien se fit le porte-parole de la jeunesse florentine que le départ du maître avait laissée désemparée : deux épigrammes grecques adressées par lui au philosophe byzantin pour lui faire part de l’espoir des disciples et le prier de hâter son retour, offrent une image idéalisée de l’illustre savant. Sous leur déguisement poétique elles reproduisent fidèlement l’état d’esprit et le jugement des élèves. « Tous les compagnons des Muses, — clame Politien,— se sont réjouis du retour du chef sacré, le « σοφίας πρόμος » ; unanimement « les chercheurs de la sagesse immortelle » désirent ardemment « qu’il chasse de leurs yeux les ténèbres et le brouillard [de l’ignorance] ; car ils errent malheureux, à travers les sentiers obliques et ne peuvent retrouver le droit chemin de la vie ni éviter l’abîme de la sottise humaine, si le père, les ayant pris par la main, ne vient diriger leurs pas, » pour les « éclairer » par des préceptes de vérité.

          A ces vers illustrant en termes exaltés l’action et le pouvoir du maître sur les disciples, fait suite une épigramme plus concise où le jeune Politien, sans doute influencé par ses lectures d’Homère, établit une sorte de compétition entre Hébé, versant aux dieux, dans des coupes d’or, le nectar qui leur confère « une vie sans vieillesse » et Argyropolous versant « de sa bouche d’or » la boisson de la sagesse grâce à laquelle même des mortels « il peut éloigner la mort ».

          Certes il y a loin entre le portrait solennel et guindé du philosophe évoqué dans les Miscellanea
 et le personnage divinisé dont il est question dans ces vers. Pourtant on ne saurait relever une contradiction véritable entre ces deux images si différentes : l’une et l’autre sont l’expression fidèle d’un état d’esprit de leur auteur ; mais une période de seize ans court entre ces deux représentations : au poète enthousiaste des jeunes années a succédé un brillant humaniste dont le jugement se place dans une perspective toute différente ; car au moment où il rédige ces Miscellanea
 dans lesquelles perce souvent son esprit polémique, Politien est déjà depuis longtemps un maître très estimé : rien d’étonnant dès lors qu’il contemple ainsi de haut et de loin un de ses prédécesseurs au Studio
 ; conscient de sa supériorité il ne veut lui rendre qu’un hommage condescendant et compassé.

        

        
          § 2. Landino
.

          Politien savait pourtant, à l’occasion, reconnaître ses dettes à l’égard de ses maîtres.

          Cristoforo Landino (1424-1504) qui avait été appelé, le 18 janvier 1458 pour « leggere nello Studio di Firenze in facultate oratoria e poetica », n’est pas seulement, pour Politien, un « homo et eloquens et eruditus et Florentiae iam diu doctor bonarum literarum celebratissimus ».

          Dans les Miscellanea
, au chapitre 77, notre auteur exprime sa reconnaissance pour l’enseignement qu’il a reçu, dans ses jeunes années, d’un maître dont il se plaît à souligner l’amicale générosité :

          
            « Landinus…cui se praeceptori adulescentiae meae rudimenta magnopere debent, et qui nunc in professione quasi dixerim collega, locata iam in tuto sua sibi fama, nobis adhuc in stadio laboriosissime decertantibus ita fauet, ut quicquid ipsi laudis acquirimus, quasi suum sibi amplecti atque agnoscere uideatur ».

          

          Et plus tard, en 1493, dans la correspondance polémique échangée avec Bartolomeo Scala, pour appuyer le bien-fondé de l’orthographe Vergilius
 plutôt que Virgilius
, Politien fera appel à l’autorité de son maître :

          
            « Landinus ipse praeceptor olim meus, nunc autem utriusque nostrum collega, magnae uir in literis autoritatis et celebritatis ».

          

          Le rôle joué par Landino justifie pleinement l’ « autoritas » et la « cele-britas » que lui reconnaissait Politien.

          Protégé des Médicis, il s’était vu confier des charges publiques dont il sut s’acquitter fort honorablement ; à ce titre il s’inscrivait dans la lignée des hommes dont la culture avait été profitable à la bonne marche de la vie publique.

          Son enseignement au Studio
 relevait tout à la fois de la grammaire, de la rhétorique, de l’étude du style et de la poésie : de ses commentaires sur Pétrarque, sur Virgile, Horace et Dante, qui en sont le fruit, les trois derniers furent publiés de son vivant ; ils témoignent de l’effort déployé par leur auteur pour retrouver les sources communes de la poésie antique et de la poésie toscane par le truchement de l’allégorie ; poète lui-même, Landino a développé à plusieurs reprises, le thème du furor divinus
 qui anime la création poétique ; fervent adepte du néoplatonisme ficinien il a donné dans les Disputationes Camaldulenses
 (1475) un magistral exposé des allégories virgiliennes à la lumière des théories de Platon.

          En admettant que dans son jeune âge Politien ait été, de son propre aveu, quelque peu réfractaire aux abstractions philosophiques, il n’en est pas moins vrai qu’il a eu grâce à Landino, la possibilité d’acquérir une solide connaissance de la langue et de la littérature latines en général : les lectures de Cicéron, de Virgile et d’Horace, sous la direction d’un tel maître, lui ont sans doute fourni les moyens d’utiliser avec élégance le latin et de se forger un style qui garde l’empreinte harmonieuse de ces grands auteurs. Quant aux subtiles dissertations de Landino sur le sens caché des allégories il sera aisé de démontrer plus loin qu’elles ont eu sur le jeune disciple une portée bien plus grande qu’on ne semble le reconnaître habituellement. La leçon du « mystère » enfoui dans les poèmes virgiliens a dû stimuler l’imagination du jeune garçon ; mais c’est surtout l’étude des auteurs grecs qui, en favorisant son penchant pour la poésie, a fait apparaître à son regard tout neuf le monde merveilleux de la Grèce antique.

        

        
          § 3. Andronic
 Calliste
.

          En 1471 le byzantin Andronic Calliste (+1478 ?), recommandé à Laurent de Médicis par le Cardinal Bessarion, avait été appelé au Studio
 pour occuper la place laissée vacante par le départ d’Argyropoulos.

          Pendant près de quatre ans Politien suivit avec une véritable ferveur les cours de grec du nouveau maître. La faconde et la sensibilité de Calliste avaient d’emblée séduit le jeune garçon qui, depuis un an déjà, avait entrepris de traduire le chant II de l’ Iliade
 en hexamètres latins. Les cours tenus par Calliste n’étaient pas exclusivement consacrés à la lecture d’Aristote ; en outre le maître apportait dans son enseignement plus de variété que son prédécesseur : c’est là probablement une des raisons qui expliqueraient la sympathie manifestée par Politien à son égard.

          L’élégie latine VIII, non datée, mais dont le contenu se réfère à des événements qu’on peut situer entre 1472 et 1473, est la. réponse de Politien aux vers latins que lui avait adressés le 18 mai 1473 Bartolomeo Fonzio. Politien décrit à son ami son emploi du temps et parle de ses études.

          Ce document, très précieux pour la richesse de renseignements qu’il contient, nous apporte un écho des cours de Calliste à Florence. Nous apprenons ainsi que dans sa docte école, «...
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